
LA GREVE GENERALE DU TEXTILE 
de Roubaix - Tourcoing et environs 

Conuu nous abordions la question 
du nouveau- coefficient, M. Vandeputte 
nous exprima nettement son opinion à 

• Depuis toujours le Consortium pa­
tronal a ignoré, ou a toujours voulu 
ignorer le coefficient du coût de le 
vie établi par les autorités officielles. 
Mieux que cela, M. Désiré Ley, l'admi­
nistrateur délégué du Consortium, 
au cours des entrevues nombreuses que 
nous avons eues avec lut lors des con­
flits précédents opposait à nos reven­
dications cette réponse : 

• Vous demandez une augmentation, 
parce que les ouvriers faisant partie 
de la commission du coût de la vie, 
ont fait adopter un chiffre qui est de 
loin supérieur à la réalité. Je ne veux 
pas connaître ces chiffres pour offi­
ciels qu'Us puissent être >. 

Et M Vandeputte. pour terminer. 
nous dit: « Si le Consortium, pour Jus­
tifier son essai de diminution de salai­
res tente de nous jeter a, la face ie 
coefficient actuel, nous saurons, preu­
ves à l'appui, lui démontrer que les 
salaires ouvriers sont inférieurs a ce 
qu'ils devraient être ». 

LA SITUATION 
A ROUBAIX 

La situation reste stationnaire et la 
journée d'hier n'a amené aucune modi­
fication. Le mouvement de reprise qui 
s'était dessiné chez les contremaîtres a 
complètement cessé et aucune nouvelle 
rentrée n'a été constaté. 

Le calme continue a régner dans la 
Ville; aucun incident n'est a signaler. 

Hier matin, les déléguas des groupe­
ments cégétisies belges se sont rencon­
tres avec les représentants des syndicats 
français, à « La Paix », boulevard de 
Belfoit. Des pourparlers très ardus se 
sont poursuivis durant l'après-midi. 

D'autre part, les unitaires ont mani­
festé en ville sans, toutefois, provoquer 
le moindre incident. 

LE CORTEGE UNITAIRE 

Hier après-midi, les adhérents aux 
syndicats unitaires se sont rassemblés 
place de la Gare, afin de défiler en 
ville pour protester contre la baisse 
des salaires. 

Précédé par des porteurs de pancar­
tes rouges, le cortège, composé d'en­
viron 900 manifestants, quitta la Place 
de la Gare, vers 15 h. IX et parcouru 
les mes de l'Aima, Arohimède, Jac­
quard, de France, des Anges, de la 
Barbe d'Or, Jacquard, Turgot, Meyer-
beer, d'ISna, Rollin, Sully, Voltaire, de 
Flandre. Daubeuton, boulev. de Metz, 
pour aboutir à la • Prolétarienne ». 
boulevard de Strasbourg, vers 16 h. 30. 

A l'issue du cortège, un meeting se 
déroula au siège des syndicats unitai­
res. Il n'y aucun incident. 

UN INCIDENT 

De nombreux ouvriers continuent a 
travailler aux usines Lepoutre et, depu-s 
quelque temps, ont attiré sur eux l'at­
tention des grévistes. 

Or hier soir, vers 18 h., à la sortie 
des travailleurs de rétablissement, un 
groupe assez important d'ouvriers 
ayant cessé le travail, s'était posté à 
proximité de l'usine. Quand ils firent 
leur apparition sur la chaussée, ils fu­
ient sérieusement admonestés et insul­
té* par les manifestants qui leur repro­
uvaient leur façon d'agir. 

..»-. La, polie» et la garde mobile durent 
*< aiIHU unir pour rameuet-Ie aalroe eur 

les lieux et deux individus ««capes t 
«nvd'uarae Lepoutre furent reconduits, en 

.camionnette, à leur domicile rue Rol­
lin. Il n'v eut aucune arrestation it 
M. de la Chassagne de Serès, commis­
saire de police du ta arrondissement, 
a été avisé des faits. 

A TOURCOING 

Un certain nombre de camions de 
Jaina ont circulé en ville dans la jour­
née d'hier, sans être inquiétés par les 
grévistes. Une centaine de contremaî­
tres auraient repris le travail dans les 
usines, où leur rôle ne peut guère se 
borner qu'à l'entretien du matériel. 

Une manifestation de rue était pré­
vu* pour hier à 15 heures, avec départ 
& la Bourse Unitaire, 53, rue Houchard. 

Elle te déroula dans les quartiers du 
Centre, du Tilleul et du Touquet sans 
aucun Incident, aux cris de : « Du pain 
pour nos enfanta I • 

Le service d'ordre était assuré par 
M. le commissaire central : MM. Parve-
reix et Gabillaud, commissaires et le 
chef d'escadron Parizet, de la Garde 
mobile. 400 personnes environ parti-

i ciptrtnt à la manifestation, 

A RONCQ 

Hier, à 15 h. 30, a eu lieu â la Maison 
du Peuple, une réunion groupant plus 
de 300 grévistes. M. Jules Verman, se-
crétaire du syndicat unitaire, a pris la 
parole. Un goûter consistant en petits 
pains fourres a été servi ensuite a 
SOU» les grévistes, puis un cortège pré­
cédé de l'Harmonie Ouvrière parcourut 
plusieurs rues de la commune. 

Un service d'ordre sous les ordres de 
. M Bricau, commissaire de police et > 

capitaine Réjon n'a pas eu a inter­
venir. 

A HALLUIN 

Hier, vers 15 h., eut lieu une fête 
champêtre au paro municipal des 
sports. 400 grévistes unitaires y assis­
taient. Au cours de la fête M. Bostoen 
prit la. parole. Des petits pains fourrés 
ont été distribués aux grévistes et la 
société musicale • La Fraternelle > 
donna un concert. 

Le service d'ordre était assurév par 
MM. Joveniaux. commissaire spécial, 
Provott. commissaire de la police lo-
oaj* et les officiers de la garde mobile. 

LES SYNDICATS SOCIALISTES 
BELGES ET LA REPRISE 

DU TRAVAIL 
A MOUSCRON 

Dans l'après-midi d'hier nous avons 
pu toucher MM. AHyx et Castelain se­
crétaire* du syndicat ouvrier socialiste 
de Mouscron. 

Ceux-ci nous ont affirmé qu'il n'avait 
Jamais été question, en ce qui concer­
ne les ouvriers belges, de reprendre »e 
travail lundi, prochain. 

Nous-mêmes, ont-ils ajouté, ayons été 
mis au courant de cette « décision • 
des travailleurs belges, par l'informa­
tion erronée d'un de vos confrères, et 
les premiers nous en avons été éton­
né*. « Les syndicats belges ne peuvent 
que suivre les initiatives du comité in­
tersyndical de ,trève de Roubalx-Tour-
coing. Leur grève est une grève de 
solidarité et ils ne reprendront le tra­
vail qu'en plein accord avec les organi­
sations syndicales de Roobalx-Tour-
co'.ng et aux conditions fixées ou ac­
ceptées par celles-ci. 

» Les ouvriers belges «ont en général 
contre le principe de la prime de pré­
sence qui occasionne chez eux une 
gêne et porte atteinte à leur liberté et 
à leur dignité personnelles. Mais ils ne 
peuvent en accepter sa suppression en 
tant que diminution de salaires. 

» Le taux du coût de la vie. beaucoup 
moins élevé en Belgique qu'en France, 
leur permettrait peut-être de consentir 
certains sacrifices, mais leur solidarité 
avec les ouvriers français les leur In­
terdit formellement. 

» Les ouvriers belges, ont-Us ajouté, 
restent sur leur position et suivront 
dans le mouvement leurs camarades 
franra1«. 

• Sur ce noint même, nous vous 
prions de faire savoir ;'. vos lecteurs 
rni'il ne saurait être question d'une re­
prise de travail pour les travailleurs 
belges durant tout le temps que les 
Français seront en oréve ». 

A MENTN 
A Menin nous avons ou ensuite ren­

contrer M." Dumortier, du syndicat so­
cialiste, qui fut plus affirmatif encore 
que ses collègues de Mouscron. 

• Jamaris. nous a-t-il déclaré, aucune 
assemblée n'a songé à voter la reprise 
du travail, pas nlus cru'aucun ouvrier 
Iwlge n'a eu un Jour l'intention de ren­
trer à l'usine à des conditions autres 
que celles qui seraient proposées ou 
agréées par le comité Intersyndical de 
grève ». , 

D'autre part notre interlocuteur aiou-
la que le nombre de travailleurs bela»< 
occupés en France avait été exagéré 
énormément et oue les 45.000 cités ne 
=ont en réalité que 25.000. 
UNE DECLARATION DES SYNDICATS 

LIBRES 
On nous communique : 
c Au milieu de la troisième semaine 

Je grève, et dans le but d'éclairer da­
vantage la situation, les syndicats li­
bres tiennent a rappeler quelle a été 
la ligne de conduite qu'ils ont suivie 
jusqu'Ici et 4 dire dans quel sens 's 
espèrent voir se résoudre le conflit ac­
tuel. Les Commission* sont ainsi par­
faitement d'accord avec leurs assem­
blées réunies dans les principaux cen­
tres syndicaux. 

Le problème qui se pose 
» K l'origine, l'organisation patronale 

avait annoncé une baisse de salaires 
Me tu '•%. Le dimanche 17 mai,, par un 
communiqué paru dans la presse, ia 
Gommtssioii intersyndicale patronal se 
déclarait « obligée de maintenir entiè­
rement le plan de diminution des sa­
laires qu'elle avait adopté ». C'est pour 
répondre a cette menace que les syndi-
sats libres ont décidé de participer à ;a 
grève générale. 

» Actuellement 11 a été apporté des 
apaisements qui permettent de considé­
rer que la menace de baisse prévue de 
H % est écartée. Ce point pourrait sans 
doute être fixé avec certitude, ce qui 
•st très important. 11 reste la question 
de la prime de présence, et c'est le pro­
blème actuel qui se pose. Cette prime 
peut être considérée comme du salaire, 
puisque dès la seconde année « elle est 
incorporée au salaire et payée en même 
temps que lui » suivant la déclaration 
de M. Pierre Laval. Il faut remarquer 
pourtant que cette prime, établie à l'oc­
casion des assurances sociales et sou­
mise à certaines conditions de présen­
ce, offre un caractère particulier diffé­
rent de celui du salaire de base. Les 
syndicats libres ne se sont jamais op­
posés à un accord sur la question Je 
cette prime, moyennant certaines con­
ditions et après Intervention du Gou­
vernement. 

» I,es conditions que leurs délégués 
o:it Indiquées dans leurs interventions 
vis-à-vis des Pouvoir* publics sont les 
suivantes : 1. Baisse du coût de la vie; 
S. Nouveau report de date. Les syndi­
cats libres qui ont toujours reconnu e 
coefficient officiel du coût de la vie 
estiment que le coefficient actuel peut 
être considéré dans Je problème actuel­
lement posé. D'autre part, les syndicats 
libres ont demandé un nouveau report 
di date plus éloigné que celui du 1er 
juillet dont 11 a été question au sujet 
dune décision concernant la prime Je 
présence. Ils demandent en outre que 
cette mesure corresponde avec une 
baisse du coût de la vie qui serait cons­
tatée dans la région de Roubaix-Tour-
coing par un arbitre officiel. 

» Les syndicats libres font appel aux 
organisations patronales et ouvrières 
pour qu'elles fassent preuve esur ce 
peint d'un réel esprit de conciliation. 
Sens quoi, la greva actuelle risquerait 
de.se transformer en lutte sans merci, 
provoquerait une profonde misère en 
beaucoup de foyers et pourrait causer 
un grave dommage à la situation in­
dustrielle. Si l'accord ne peut se réali­

ser par voit dé discussion, les syndi­
cats libres s* prononcent nettement an 
faveur de la médiation du Gouverne­
ment. Noua considérons que le résultat 
de cette intervention officielle devrait 
laisser nettement hors de discussion 'a 
question des salaires de base, «t crue 
le* syndicats ouvriers sont fondé* à 
maintenir sur ce point les réserves 
faites précédemment. 

Pt tr aboatlr 
• Il noue apparaît que la méthode 

qui permettra d'aboutir est celle des 
échanges de vues, déjà commencée, et 
qu'il faudrait poursuivre rapidement 
scus les auspices du Gouvernement. 

» Noue croyons qu'ainsi la solution 
nécessaire pourra être trouvée dans un 
esprit d'apaisement car, comme le di­
sait la note patronale du 27 mai, < 11 
est indispensable de revenir le plus tôt 
possible a une collaboition loyale des 
deux éléments de la production, dans 
le calmé et la- confiance mutuelle ». 
Agir autrement, par exemple vouloir 
briser € l'exemple remarquable de for­
ce et de discipline donné par les orga­
nisations ouvrières, essayer d'opposer 
les intérêts des ouvriers belges à ceux 
des ouvriers français, tout cela ne pour­
rait que compliquer le problème tt 
rendre la solution plus difficile et plus 
lointaine >. C'est dans l'union de* ou­
vriers qu'il faut poursuivre la solution 
du conflit et non en exploitant certai­
nes divergences momentanées d'inté­
rêt C'est avec la collaboration des pou­
voirs publics que nous voulons conti­
nuer notre effort. 

» Les syndicats libres veulent espérer 
cu'avee bonne volonté chacun s'effor­
cera d'aplanir les difficultés qui sépa­
rent encore les uns et les autres, et que 
personne ne voudra, par esprit d'in­
transigeance, prendre la responsabilité 
d'une prolongation désastreuse du con­
flit. Pour éviter cette conséquence, '1 
est temns d'aboutir, c'est la conviction 
qui se développe de plus en plus et que 
nous voudrions voir partager par tous 
ceux qui possèdent m e influence sur 
l'issue du problème. » 

LE CHOMAGE DANS LES MINES 
On sait que depuis plusieurs semaines 

déjà le chômage est devenu périodique 
dans les concessions minières de la ré­
gion. Cette crise qui alarme beaucoup 
les travailleurs du sous-sol persiste 
malheureusement. C'est ainsi qu'il y 
a encore eu chômage lundi dans toute 
la concession de ' évin. On a chômé 
aussi mardi aux fosses S. 10, 9 et 23 des 
mines de Courrières ; on ne travailla 
pas hier mercredi aux puits 5, 13, 7 
et, 21 et on chômera aujourd'hui jeudi 
aux puits 3, 4, 6 et S de la même Com­
pagnie. 

LE MYSTÈRE 
du « suicidé » de Bersillies 

(Suite de la première page) 

On saura alors sûrement si E. Pesant 
a> été tué et, vraisemblablement, par qui 
il fut tué. 

L'ADIEU DE LA VICTIME ! 
Un délai! sur lequel on a beaucoup épi­

logue est la carte que remit à Mme veuve 
Pesant M. C... disant l'avoir reçue de 
son fils. D'après les termes, il ressort 
nettement que E. Pesant avait l'intention 
de se suicider. On a émis des doutes sur 
son authenticité? Il parait bien y avoir, 
cependant, similitude avec d'autres car­
ies écrites par la victime. 

Il serait actuellement très intéressant 
pou.- la marche de l'instruction de savoir 
où Çl.gpan^ fut rédicé le libellé.. . 

La car le fut achetée à (teuUnont le 
samedi après-midi. E. Pesant a-t-il écrit 
cette carte fsflhsi qu'une eutre que M. C . 
montra à des habitants de Bersillies). à 
Hautmont. c'est-à-dire la veille du 
drame? 

C'est un point sur lequel l'instruction 
ne manquera pas de s'appesantir. Il a 
son intériA. L. B . 

UN CYCUSTE TUÉ 
PAR UNE AUTO PRES D'AMIENS 

Dans la traversée de Boves, une auto 
conduite par M. Raoul Forestier, 17, 
rue des Boulangers à Paris, a heurté 
t-t renversé un cycliste M. Mary, bou­
langer dans la localité. Gravement at­
teint M. Mary fut conduit à la clinique 
Perdu à Amiens où il est décédé des 
suites de ses blessures. 

ECHOS 
et CARNET 

O A L E N D R I E R . — J e u d i t lu rn 1M1 
Soleil : Lever à 3 ». 53 ; coucher à 

19 n. «J. 
Lune .- Lever A 23 h. t* : coucher à 

e )i. 65. 
Aujourd'hui i Fête-Dieu. — Demain : 

Saint Boniface. 
MITtOROLOQIE. — Station d. LUI*. — 

Observations faites le 3 Juin 1931. à 1S h. — 
Baromètre : 764 m/m t ; hausse ou baisse 
depuis la Teille, à 18 heure* : nul >. 

Tnermcmêtre : fronde, 18«3 ; miolma, 11°; 
maxtma, 90*6. 

Etat hygrométrique : 7i. — Hauteur d eau 
tombée depuis la veille, à 18 n. : néant. — 
Direction du vent : ouest ; vitesse moyenne: 
t t . 6 1 l'heure. — Direction des nuages : 
ouest ; «tat du ciel : très peu nuageux. 

Temps probable pour aujourd'hui s très 
deux, assez beau. 

PREVISIONS DI L'OFFICE NATIONAL. 
— Région Nord. — Beau temps, nuageux ; 
vent variable, faible ; température en haus­
se ; maximum «a hausse, de 3 S 4° sur ce­
lui de la veille. 

DI PASSAGE. — A 13 ... 1S «s* arrivé 
hier, en Gare Maritime de Calais, par le 
rapide de Parts, le duc de Westminster, crui 
s'est embarque h bord du paquebot • C?!e 
d'Azur de 13 b. 40. pour Douvres 

LE CALVAIRE 
DUNE FILLETTE 

DE 12 ANS A R0HCHIM 
Depuis plusieurs mois, it* habitant* de 

Ronchln étaient indigné* de» «évlce* dont 
était l'objet un* fillette de 12 ans. 

Chaque Jour, ils lt' rencontraient dans 
la rue, misérablement vêtue, d'une mai­
greur extrême et pariant fréquemment 
de* tracée de coup*. 

Plusieurs plainte* furent déposées par 
des gens écœurée : une enquête, qui dure 
encore, fut ouvert* par la gendarmerie. 
mal* 11 fallut l'initiative d'un conseiller 
municipal pour que le martyre da l'en­
fant prenne fin. 

CX MENAGE DTXFEH 
Rue Alexandre n i , dan* un baraque­

ment en plaque* de ciment réaident de­
puis de nombreuses année* 1** époux 
Quinte. Le mari, manœuvre, ou ouvrier 
agricole, part le matin * son travail, ne 
rentre que le *olr et Ignore ce qui se 
passe dans son ménage. D'un premier ma­
riage u » eu deux enfant* dont la fillette 
martyre. 

Son épouse, mère d'un Jeune homme de 
18 ans, est très mal considérée dans lt 
petite commune de Ronchin. 

Avare, acariâtre et brutale, elle cause 
chez elle de fréquentes scènes et même 
une certaine fol* elle Joua du revolver, 
mal* heureusement ne fit pa* de victime. 
Ceci ne aérait que peu de chose tl Mme 
Qulntln n'était également une marâtre 
dont les agissements ont révolté toute la 
population. 

UNE PAUVRE ENFANT 
Mlle Madeleine Quinte, âgée de 13 ans 

et demi, fuie d'un premier mariage de 
son père, ne connaît pa* le* gâterie» dont 
sont habituellement entouré* les enfant*: 
au contraire, elle ne connaît 'que le* 
coups et les privations de nourriture. 

Sa belle-mare, au lieu d'avoir de* atten­
tions à son égard n'a jamais montré que 
de l'aversion et de la méchanceté ; en 
voici quelques exemple* : 

En plein hiver, alors qu'U gelait A pierre 
fendre, une commerçante remarquait 
dans la rue une fillette qui. vêtue très 
légèrement, ramassait du crottin de che­
val. La prenant en pitié, elle l'appela, la 
fit rentrer chez elle et remplit le seau de 
l'enfant avec du fumier situé dans sa 
cour. 

L'enfant contente d'avoir rempli a* 
tâche, repartit chez elle, où elle fut 
accueillie par des imprécations. 

« Fainéante, tu vas retourner Immédia­
tement en chercher un autre seau >. Ces 
parole», afin d'être mieux comprises aans 
doute, furent accompagnées d'une paire 
de gifles et l'enfant vint raconter à la 
commerçante sa pénible histoire. 

Ceci serait peu grave, mais Mlle Haze-
brouck, directrice de l'écoi* fréquentée par 
la fillette, a porté une grave accusation. 

Emue par l'état lamentable de Mlle 
Madeleine Quinte, cette dévouée institu­
trice la soignait depuis plusieurs mois 
comme une véritable mère et reçut quel­
ques confidences qui la décidèrent à dé­
poser une plainte à la gendarmerie qui 
ouvrit une enquête. 

Etat grave de la pauvre petite 
L'enquêté suivait son cours, quand sa­

medi, un événement imprévu vint préci­
piter les choses. 

M Décatoire, conseiller municipal, ren­
trait & son domicile quand 11 aperçut, dé­
faillante, la petite Madeleine. 

Il la fit entrer Immédiatement et la 
réconforta. Ce fut en pure perte, la petite 
atteinte d'une grave maladie, ne put di­
gérer les aliments et M. Décatoire appela 
un médecin qui ordonna le transfert im­
médiat de l'enfant à l'Hôpital Saint-Sau­
veur, où l'on ne peut se prononcer sur 
son état qui est très grave. Mais, certaines 
déclarations de Mlle Madeleine Quinte 
avant son hospitalisation, sont écrasan­
tes pour la marâtre : < Ma belle-mère 
était très méchante avec mol, dit-elle, 
elle me battait très souvent, surtout 
quand des gens me donnait de* frian­
dises. . > _/#Y !«-

De plus. Ht nuit quand Je toussais, ce 
qui nv>rrive fréquemment, «lie venait me 
porter des coups parce que Je l'empêchais 
de dormir. » 

Voici brièvement relatés, les épisodes 
du calvaire de la petite Quinte, l'enquête 
de la gendarmerie se poursuit, espérons 
qu'elle empêchera le retour au domicile 
paternel, de la pauvre enfant. G. M. 

-fr—o^o—É-
POUR PROTESTER 
DES CHEMINOTS 

ONT MANIFESTÉ A AMIENS 

DES POLICIERS SONT BLESSÉS 
Pour protester contre les mesures dis­

ciplinaires qui menacent plusieurs de 
leurs collègues qui ont observé une 
minute de grève le jour du 1er mai, les 
cheminots de Longueau ont organisé 
hier une manifestation. Un cortège de 
3U> d'entre eux partit à 17 heures des 
ateliers de Longueau en vue de se ren­
dre à la Préfecture. En tête marchaient 
les dirigeants syndicalistes et quatre 
bannières étaient déployées. Dans la 
traversée d'Amiens rue Jules-Barni, 
près de la gare du Nord, le cortège *e 
heurta & des forces policières qui leur 
interdirent le passage. 

Une bagarre se produisit au cours 
de laquelle deux commissaires de po.i-
Cé, MM. Martel et Tilller, furent frap­
pés ainsi que deux agents. Ces deux 
derniers durent être transportés à 
l'Hôtel-Dleu et l'état de l'un d'entre 
eux, l'agent cycliste Pégulllet, est très 
grave. Neuf arrestations furent opé­
rées. Deux seulement furent mainta-
nues, celles des agresseurs des agents. 

Refoulés les manifestants tinrent h 
ton mètres de là un meeting en plein 
air au cours duquel trois orateurs éle­
vèrent de vives protestations contre les 
sanctions qui vont intervenir et contre 
l'interdiction de passage qui venait 3e 
leur être notifiée. La dislocation eut 
lieu ensuite. 

— 
CINQ VICTIMES DE LA CHUTE 
D'UN CAMION DANS UN RAVIN 

Un camion qui traversait le défilé des 
Andes entre Sucre et Potosl est tombé 
dans un ravin. Cinq de ses occupant* ont 
été tués. 

TRENTE VICTIMES 
DE L'ÉCROULEMENT 

D'UN PONT 
La « Liberté du Sud-Ouest » annonce 

qae le nouveau pont ssnpendn de Saint-
Detatl à» FUt, sur liste, s'est écroulé 
mercredi matin, à huit heures, au mo-
saastt de* ****** effioiels. 

Alors que des camions chargés de sa­
ble panaient sur le pont, on craquement 
sinistre t* ftt entendre et les véhicules, 
entraînant leur* conducteurs, furent 
précipité* dans le* eaux de l'affluent de 
la Dordogne. 

Plusieurs personnes qui assistaient 
aux r ta ils, et parmi elle* M. Henri Le-
fébure, ingénieur en chef de* Ponts 
et Chaussées du département de la Gi­
ronde, furent également englouties. 

Il y aurait dix morts, une dizaine de 
personnes grièvement blessées et une 
dizaine d'autres plus légèrement atteintes. 

DIX CAMIONS ENTRAINES 
DANS L'ISLE 

D'une première enquête, à laquelle se 
sont livrées plusieurs notabilités présen­
te* sur les lieux, au moment du terrible 
accident de Saint-Denis-du-Pile, il res­
sortirait qu'un des camions faisant par­
tie de la c charge mobile » que devait 
supporter le pont suspendu pour ses es­
sais, heurta l'un des films qui relient le 
tablier aux piles, situées sur les bords de 
la rivière, n s'ensuivit une rupture de 
ce cable entraînant un déséquilibre com­
plet dans la sustentation du pont qui, 
dès lors, s'effondra dans l'Isle, entraî­
nant dix camions sur seize qui se sui­
vaient à la nie indienne. 

LES MORTS, LES BLESSES 
C'est a 9 h. 30 que s'est produit l'écrou­

lement du pont de Saint-Denis-de-Pile, 
sur l'Isle. Hier après-midi, on avait retiré 
dix-neuf blessés, qui ont été transportés 
à l'Hôpital Sabatier, à Liboume. 

Parmi les blesses, citons : MM. Ro­
bert, ingénieur principal des Ponts et 
Chaussées à Libourne ; Michel Ballan, 
ingénieur des Ponts et Chaussées à Bor­
deaux ; Paul Maga, ingénieur ; Lefé-
bure. ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées du département de la Gi­
ronde ; Leinekurgel-Lecoq, entrepreneur 
du pont. 

Deux blessés sont décédés pendant 
leur transfert à l'hôpital. 

Dix morts sont encore sous les décom­
bres des camions tombés dans l'Isle. 

L'ENQUETE, LES SECOURS 

MM. Wall, Juge d'instruction de Li­
bourne, et Auriel, procureur de la Répu­
blique à Libourne, sont arrivée sur les 
lieux de la catastrophe, avec les mem­
bres du parquet de cette ville, et le doc­
teur Sansuc, maire de St-Denis-de-Pile. 

Les secours sont arrivés aussitôt et 
tous les blessés ont été Immédiatement 
transportés à Libourne, par les soins des 
automobilistes présents. 

Le tablier était en ciment armé, n y 
a six mois environ que le pont était en 
construction pour remplacer l'ancien 
pont en planches. Il réunissait les rives 
de la route venant de Bonzac à Saint-
Denis-de-Pile. n était long de 80 mètres 
environ. 

Importante réunion 
des Brasseurs du Nord 
Les membres de la Commission admi­

nistrative du syndicat des brasseurs 
se sont réunis mercredi, a 14 h. 30, au 
siège social, 60. rue des Ponts -de- Co-
mlnes, à Lille, sous la présidence de M. 
Emile Doutremcpulch, président. 

Au bureau avalent pris place MM. H. 
Cousin. F. Dutholt. vice-présidents : 
Jean Dumortier, trésorier ; Jehan Char­
ité, secrétaire général de l'Union Générale 
des syndicats de la Brasserie française, 
et Eugène Flévet, secrétaire du syndicat. 

M. Doutremepulch donne connaissance 
de la réponse de l'Union Centrale de 
France que le syndicat avait consultée, 
sur le chiffre d'affaires dont l'Adminis­
tration prétend frapper les intérêts des 
prêts consentis aux débitants. 

Il signale que le commerce parait s'In­
téresser à la levure séchée ; puis il expose 
où en est la question des débits frappés 
de fermeture par autorité de Justice qui 
doit revenir Incessamment devant le 
Sénat. 

M. Cousin fait connaître la décision de 
la troisième sous-commission au sujet 
de l'Ecole des cafetiers dont le syndicat 
s'était préoccupé. Sa conclusion est de 
reprendre la question d'accord avec la 
Fédération des cafetiers. 

M. Jehan Charité entretient l'assem­
blée de l'application de la taxe à la pro­
duction, ainsi que déjà dans sa précé­
dente réunion le Bureau du syndicat 
l'avait signalé. 

M. Doutremepulch Invite les brasseurs 
du Nord * assister nombreux à la Jour­
née de la Brasserie qui se tiendra le 25 
Juin prochain, & l'Exposition Coloniale 
et au banquet qui sera présidé par M. le 
Ministre des Colonies, et un certain 
nombre de personnalités amies de la 
Brasserie. 

Il Insiste également pour que ses col­
lègues se hêtent d'adresser au syndicat 
leur participation * 1» publicité collec­
tive. 

M. Cnarlle constate que l'Administra­
tion tolère l'emploi en brasserie du sucre 
cristallisé à la condition d'acquitter le 
droit de consommation et d'en faire la 
déclaration. 

M. Doutremepulch reprend la question 
du séchage de* dréches et tait connaître 
que plusieurs appareils fonctionneront 
incessamment dans la région et qu'il sera 
loisible aux brasseur» que la question 
Intéresse, de se rendre compte de visu 
de leur rendement et du prix de revient 
de l'opération. Il se félicite que la ques­
tion mute * l'ordre du Jour de* séances 
du syndicat ait donné de* résultat» *1 
prompts. La séance est levée à 16 h. 40. 

LES SCANDALES 
POLITICO-FINANCIERS 

Les 50 millions demandés 
par M. Roux 

La Commission d'enquête, réunie sous 
la présidence de M. Louis Marin, a en­
tendu M. André Roux, secrétaire général 
du groupe des sociétés de chaussures 
Ehrlich, sur les prestations en nature 
demandées par le groupe. M. Roux a 
exposé qu'en 1928. après avoir pris sa 
retraite, en qualité d'inspecteur princi­
pal des contributions directes, il était 
entré à la Société Ehrlich. comme secré­
taire général, chargé de la direction ad­
ministrative, tandis que la direction 
financière était assumée par M. Michel 
Natha Ehrlich. 

M. Roux a Indiqué comment la Société 
Ehrlich avait pris, avec le concours de 
la banque Oustric, le contrôle d'un cer­
tain nombre de sociétés de chaussures, 
en vue d'une concentration de cette in­
dustrie. M. Roux a dit qu'à sa connais­
sance les Conseils d'Administration des 
sociétés de chaussures du groupe ne 
comprenaient aucun homme politique. Il 
a ajouté que dans la période difficile 
qui a précédé le krach Oustric, aucune, 
intervention politique n'avait eu lieu en 
faveur du groupe. 

M. Roux a indiqué dans quelles condi­
tions, au début de 1929, il avait demandé 
pour un montant de 50 millions, des 
prestations en nature, en vue de la ré­
fection des magasins de vente. Il a dit 
qu'après un accord de principe, l'Admi­
nistration des Finances avait dû propo­
ser un nouveau contrat, en raison de la 
substitution du plan Young au plan 
Dawes. 

M. Roux a précisé qu'à propos des 
prestations en nature, deux interven­
tions parlementaires avaient eu lieu 
pour un motif qu'U estimait juste, dont 
l'une par un membre de sa famille, et 
l'autre qui fut déterminée par M Schiff. 
M. Roux a précisé que ces interventions 
n'avalent pa* eu de suite et que la So­
ciété avait finalement accepté les condi­
tion de l'Administration, en donnant 
l'aval de la banque Adam, sur le con­
seil de M. Oustric. Le témoin a indiqué 
que dès 1929 la direction du mouvement 
général des fonds ne voulait plus accep­
ter la caution de la banque Oustric. 

A la demande de la Commission, 
M. Roux a dit qu'il avait fait la connais­
sance de Schiff, il y a environ trois ans, 
dans un théâtre, au cours d'une repré­
sentation. 

M. André Ehrlich, administrateur du 
groupe des sociétés de chaussures Ehr­
lich, a déclaré qu'U n'avait pas été tenu 
au courant des négociations engagées 
par M. Roux, pour les prestations en 
nature. 
— — i 

LE Dr LACET, ACCUSÉ 
D'EMPOISONNEMENT 
DEVANT LES ASSISES 

Le procès du docteur Laget. accusé 
d'avoir empoisonne ses deux femmes et 
tenté d'empoisonner sa soeur, a com­
mencé hier devant les assises de Mont­
pellier. 

Pendant toute la lecture de l'acte d'ac­
cusation, Laget reste sans bouger, te 
menton dans la main et s'épougeant 
continuellement le.front 

Lorsque l'interrogatoire commence, il 
se redresse et on sent que cet homme 
qui. U y a un Instant encore, semblait 
déprimé, est prêt a la lutte. 

Quand le président en arrive aux dé­
clarations des experts, l'accusé s'écrie 
Les experts apportent des affirmations. 
Us disent : oui ! Mol. Je dis : non. Je 
vous fais constater que ces experts n'ont 
pas l'air très affirmants. Us font des 
suppositions; ils émettent des hypothèses 
mais Ils ne savent rien absolument rien. 
C'est mol qui ai empoisonné ma sœur. 
La présence de l'arsenic est constatée le 
3 février, et mol je vous réponds que Je 
n'étais pas la. Ma sœur n'était pas là. 
(Longue sensation). 

— Et croyez-vous à (empoisonnement, 
* une tentative de suicide de votre 
sœur ? reprend le président 

— Je ne sais rien. Je n'affirme rien, 
réplique l'accusé. 

— Votre sœur aussi vous accuse, 
ajoute le président. Elle a dit : « Mon 
frère a voulu m'empoisonner comme 11 a 
empoisonné ses deux femmes ». Plus 
tard, le 4 février, devant les infirmiers 
et les sœurs de la clinique, votre sœur 
renouvelle ses accusations contre vous. 

A ces mou. l'accusé, qui avait demandé 
la permission de s'asseoir, se dresse et 
d'une voix hachée : 

— Mol! médecin, je sais, je savais que 
l'arsenic laisse des traces et si mol. J'étais 
médecin empoisonneur. Je n aurais pas 
utilisé l'arsenic. Je n aurais pas demandé 
l'autopsie de Sarah et de Suzanne (Vive 
sensation). Or. les experts ont raconté ce 
qu'ils ont voulu. Les experts se sont 
trompes et Ils n'ont pa». ayant prêté ser­
ment, le droit •de se tromper. 

Les répliques échangées entre le présl-
dent et l'accusé se poursuivent. Le doc­
teur répond avec vivacité. 

On en arrive à la question Intérêt, on 
la connaît. Laget complètement ruiné, 
aurait empoisonné «es deux femmes et 
voulu empoisonner sa sœur pour hériter. 

Innocent ou coupable, l'accusé affirme 
qu'il n'a empoisonné aucune de ses deux 
femmes ni tenté d'empoisonner sa sœur. 
Certes, 11 ne conteste pas que quelqu'un 
ait voulu empoisonner sa sœur. Quant à 
ses femme*. U affirme qu'elles n'ont pas 
été empoisonnées. 

Le président pose ensuite d'autres 
questions, notamment sur les ordon­
nances relatives a la liqueur de Fowler. 
puis l'audience est renvoyée à ce Jour. 

HORAIRE <*»•>TRAINS dr la C ' d u NORD 

U PLUS PRATIQUE C o u v e r t u r e rouqe 

Importante réunion 
des Agriculteurs 
du Nord à Lille 

Les membres de la Société des Agri­
culteurs du Nord se sont réuni» mer-
credt à l'Hôtel Maréchal, rue Solfe. 
rino. a Lille, sous la présidence de M. 
Casimir Destombes, vice-président 

M. Carlier-Caffiéri, président, retenu 
*« t'^Vs'- s e t * i» ««it excuser ainsi que 
M. Flonmond Desprei. Etaient pré­
sents . MM. Bataille, Georges Potié, 
vice-présidents ; Merchier, secrétaire-
général ; Dorehies, président du Syn-
dicat des Maraichers ; Riez vétéri­
naire départemental ; Guilbaut con­
seiller général, etc. 

COMMENT LUTTER CONTRE 
LE VARRON 

M. Riez, directeur des Services vété­
rinaires fit une conférence très docu. 
mentée sur le varron. Ce parasit» 
s'attaque aux animaux d'espèce bovins 
occasionne d'abord de petites tumeurs 

fpurulentes où se trouve un ver grisâtre 
arve du varron, insecte diptère Cette 

mouche effectue sa. "ponte sur les 
bovins, à l'extrémjto des membres, d« 
là, la larve une lois éclose pénètre 
dans tout l'organisme du bovin vient 
manifester sa présence au moment 
venu de sa transformation et de sa 
sortie par les tumeurs purulentes du 
dos. Toute cette évolution se produit 
en une année 

Les animaux atteints par le varron 
souffrent d'abord d'un dépérissement 
certain. Leur cuir est fortement dépré­
cié par suite des cicatrices qu'on v 
remarque, leur viande reste de qua­
lité inférieure. Les vaches parasitées 
par le varron donnent une quantité de 
laii moindre. 

Comment Jutter contre le varron. Oo 
ne peut s'attaquer à la mouche. Elle 
est trop éphémère et trop vive ; elle 
est irsai.-issable. C'est à la larve 
qu il faut s'atiaquer quand elle arrive 
dans le tissu sous-cutané des bovins. 
On peut-alors l'extraire quand elle se 
présente en nombre limité surtout, ou 
procéder par injection de solution 
iodée. C'est le système de l'élarvemem 
par extraction qui donne les meilleurs 
résultats. Enfin, M. Brouhin, un savant 
français a récemment découvert une 
pommade qui, appliquée sur les tu­
meurs, tue la larve du varron. Cette 
méthode a donné d'excellents résultats 
quand elle est appliquée en juin-
juillet. 

LA PROPRIÉTÉ RURALE AGRICOLE 

M. Merchier fit ensuite une causerie 
sur « Un projet de propriété rurale, 
agricole ». Le conférencier décrit sa­
vamment les diverses sortes de baux 
qui existent dans la vie courante pour 
les habitations, dans le commerce, 
dao» 1 agriculture. Il résulte des ex 
pheations données que le cultivateur 
se trouve injustement infériorisé dans 
le régime dei baux, est la victime de 
de méthodes qui ne s'appliquent qu'a 
lui seul. C'est pourquoi M. Merchier 
préconise en faveur du fermier un pro­
jet de propriété rurale agricole sauve­
gardant ses droit, prévoyant indemni­
té d'éviction, d'enrichissement, de plus 
value avec création d'une commission 
dévaluation paritaire, comprenant un 
propriétaire, un locataire fermier, et 
le directeur des services agricoles 
départementaux. 

M. Merchier propose l'examen da 
son projet par une commission spé­
ciale à désigner. Ce point de vue es*, 
dopté. Le bureau nommera cette com­
mission. 

LE CARBURANT NATION AL 

M Bernard du Syndicat de i'aleool, 
donne quelques rensetghenients'-su'r ce 
projet do « Carburant NaUtoat••* qtis 
certains ne vbudraient voir- en»ptoy°r 
que pour les autoiuobiios, poids-
lourds avec îu pour i ent d'alcool ab. 
soin Le problème de la parité est éga­
lement menacé. Il est décidé qu'un-» 
commission se réunira la semaine pro­
chaine. , _ . 

Lin vœu est émis demandant « I. <iu« 
l'alcool soit mélangé dans toute» Ici 
essences selon les quantités disponi­
bles par an ; £ que le coefficient d» 
parité iK l'alcool au lieu d'être dimi­
nué comme il est question, sou aug­
menté et au moins maintenu poul 
cette anirée ». 

_ (.n banquet amical sulv[t la ré'h 
nion M Leroux, inspect. général d« 
l'Agriculture, de passage à Lille, y r. 
gura vers la fin. 

BAPTÊME DE L'AIR 
DE TRENTE DÉPUTÉS 

Les députés du groupe de l'air, au 
nombre d'une trentaine, ont visité, mer­
credi matin, l'aéroport du Bourget, gut-
dés. dans leur visite, par MM. Benvolsé 
et Girardot, commandant de l'aéroport. 
Ils étaient accompagnés par M. Riche, 
sous-secrétaire d'Etat de l'aviation. Ils 
ont tous reçu le baptême de l'air dans 
des avions mis à leur disposition par les 
grandes compagnies de navigation aé­
rienne. Un déjeuner offert, à l'aéroport, 
par le ministre de l'Air, M. Dumesnil, 
les réunit ensuite. 

L'EX ROI D'ESPAGNE A CALAIS 
Par ie Pullman venant de Pan» a 

16 h. 30. est arrivé hier, t Calals-Marl-
tlme. voyageant dans le plus strict inco­
gnito, sou* le nom de duc de Tolède, 
l'ex-rol d'Espagne accompagné de «a 
fUle l'infante Beatrlx. 

Il était coiffé d'un chapeau d* feutre 
vert et vêtu d'un complet bleu à fine» 
rayures blanches. 

Salué par M. Parenty, commissaire 
spécial et par un représentant du Con­
sulat britannique, rex-souverain l'est 
embarqué à bord du paquebot «uperiuxe 
< Canterbury * qui quitte le port a 
15 b. 40. 

Un discret service d'ordre avait et* 
organisé par les soins de la sûreté locale. 
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CHIFFONNEÏÏE 
par JEAN DEMA1S 

PREMIERE PARTIS 

LA FAUTE D'UN FILS 

JUoumé d** précédent* ftuiilttons 
Lion JotteUn. notaire à Uaniei, ett 

Un homme trie honorable. Sa femme. 
Mari* ett digne de lui. Leur unique 
fils, romand, qui doit reprendre l'ttu-
d* paternelle ett clore chei un nolaire, 
A Parit. Quoique a peine Agi de u ans 
H est déjà veuf et pire d'une petite 
fille, QUberu, actuellement en nourru 
ce ê Champignu. 

Vn soit, après le diner, Pernand ar­
riva chet ses parents, leur déclare 
qu'il no veut pas être notaire et leur 
demande cent mille francs pour aller 
fonder une affaire sur la cote d'ivoire 
Josttlin répond à son fil* qu'il ne pos-
sosie pas autant C'argent et qu'il a ira-
votlli touto sa vie pour rembourser tes 
dtttes do son pire. Rageusement Fer-
ft*Mèt laisse éclater sa déception et 
monte s» coucher. Sa chambre est voi-
stno de oolle do ses parents. 

Au milieu de la nuit, le jeune homme 
descend au rei-de-chaustée et pénètre 
dans t* cabinet de travail du notaire. 
Celui-ci riveilli par un bruit insolite 
descend é son tour. 

S t quand H se fut rué sur cette porte. 
« u n * * 

fond de la pièce, le* mains enfouies dan* 
ton coffre-fort grand ouvert, un homme 
qui. * son entrée, venait d* M tourner 
vers lui, il n'eut aucun étonnement, au­
cune stupeur à reconnaître dans cet 
homme son propre fil»... 

Oui... depuis un instant... depuis la 
seconde où 11 avait été pria d'une trem­
blement, 11 savait que Fernand était là... 
en train de fouiller dans son coffre... 
mais U ne voulait pa* que cela fût vrai.. 

n le savait parce que, comme il pas­
sait devant le portemanteau où U pen­
dait chaque soir ses vêtements, son re­
gard s'était un instant posé sur la poche 
gauche de son veston... et que ce regard 
n'y avait pas vu la bosse faite habituel­
lement par le trousseau de clefs qui de­
vait s'y trouver... 

Et cependant U n'avait pas voulu s'as-
«urer qu'il ne se trompait pas... 

La chose... atroce.» 11 la devinait... mais 
U ne voulait pas achever encore de s'en 
persuader... 11 voulait se garder encore 
cette minute de doute et d'espoir que 
lui procurerait la descente de l'escalier... 

Mais à présent, devant la vérité aveu­
glante, c'était plus fort que lui... le cri 
de aa conscience révoltée allait Jaillir 
de ses lèvres : 

— Voleur ! clama-t-ll.-
Et, ayant laissé tomber la lampe à 

terre où elle s'éteignit, U allait s'élan­
cer, les poing* menaçants, fret à frap­
per» quand U s'immobilisa soudain, mé­
dusé par l'aspect tranquille et le refard 
souriant de son flls_ qui, glissant dans 
se* poches une liasse de papiers qull 
venait de sortir du coffre, lui disait : 

i: a*» Aftpna.1 BfittV dtt « r i m a 0*fméÊÊttÊÊÊÊm 

grands mots... je t'en prie... Ci qui vient 
de se passer ici est bien simple, va... Les 
cent mille francs dont j'avais besoin, je 
viens de les trouver dans ton coffre.» 
Je te les ai, non pas volés, mais emprun­
tés... D'ailleurs rassure-toi... je n'ai pas 
pris un sou de plus que ce qull me faut... 
Je l'aurais pu : il y a là pour un demi-
million de titres.» peut-être davantage... 
Ce que j'ai fait... c'est un emprunt for­
cé» voila tout.- J'aurais préféré que tu 
ne t'en aperçoive* qu'après mon départ... 
et éviter cette explication, pénible pour 
toi, je le conçois.» n n'a pas dépendu de 
moi qu'il en fût ainsi» Tant pis... 

Tandis que Fernand s'expliquait avec 
cette calme et sereine insouciance, le 
notaire s'était un peu ressaisi . 

Mais à présent sa fureur de la pre­
mière minute était tombée... et avait 
fait place seulement à une indignation 
douloureuse qu'U exprimait alors par 
ces mots : 

— Malheureux ! Peux-tu parler avec 
une telle tranquillité de ce que tu viens 
de faire... Ne sais-tu pas que. de quelque 
mot tu qualifies ton acte, c'est le plu* 
odieux, le plus vil de tous ?..» Ne penses-
tu donc pas à ce qui va se passer» quand 
je dirai la vérité.» 

Un éclat de rire de Fernand lui coupa 
U parole. 

— Me dénoncer, mol t tu t'imagines 
que Je ne sais pas d'avance ce que tu 
feras... Parbleu, oui., tu révéleras le vol, 
mais en te déclarant incapable de l'ex­
pliquer... Comme tu prendras encore le 
déficit à ta charge, on n'Ira pas chercher 
midi à quatorze heures». Ken sur, à ta 

n'est-oo pas le inojtm de n>e Ifl 

prouver que tes mots de tout à l'heure 
ne sont pas vides d* sens, comme Je les 
en accusais.» La voila, l'occasion de 
montrer de quoi tu es capable pour as­
surer mon bonheur.» Et le sacrifice, 
cette fois, sera infiniment moins lourd 
que celui dont tu m'as entretenu... La 
somme est plu* modique... et tu peux 
même espérer qu'elle aura repris le che­
min de ton coffre-fort avant qu'il soit 
longtemps.» Mais oui» un prêt. Je te dis.» 
un simple prêt que Je te rembourserai... 
je m'y engage sur l'honneur... 

Léon Josselin, anéanti, brisé, venait, 
depuis un Instant, de s'effondrer sur son 
fauteuil... 

Au dernier mot de Fernand, H sur­
sauta, «'exclamant : 

— Comment veux-tu que J'y croies, à 
présent... à ton honneur», après ce que 
tu viens de faire.» Va... va... tu peux at­
ténuer la gravité, l'horreur de ton geste 
par toutes les promesses et de toutes les 
assurances du monde.» ce que tu as fait 
là est Indigne d'un homme de cœur, in­
digne du nom que tu portes... et que Je 
t'ai donné sans tache... 

Fernand, pour toute réponse, haussa 
les épaules. 

Puis, se tournant de nouveau vers le 
coffre-fort, il se mit en mesure de le re­
fermer. 

Mais Léon Josselin, en prononçant les 
mots qui précèdent, avait repris un peu 
d'empire sur lui-même... et. se relevant, 
il continuait d'une vote qull s'efforçait 
de garder calme : 

— Voyons.» Fernand.» tu vas remettre 
cet argent et ces titres où tu les as pris». 

le -auta Sotfw Jo ne. menace 

Non... Je te supplie... tu entenlfis, mol, 
ton père... Je te supplie de revenir sur 
ce que tu as fai t - et U n'en sera Jamais 
question entre nous. Je te le Jure.» Ja­
mais la vision atroce que J'ai eue tout à 
l'heure ne reparaîtra devant mes yeux, 
parce que je le voudrai... et Jamais per­
sonne ne la connaîtra que moi... Fer­
nand... mon fila... mon petit.» fais ce 
que je te demande, avant que ta mère, 
qui s'inquiète là-haut, ne vienne voir ce 
que nous faisons Ici- Ta mère... Tu 
l'aimes bien, la pauvre chère femme», 
plus que tu ne m'aimes peut-être.» Eh 
bien l si mes supplications ne te tou­
chent pas... que sa pensée à elle ait rai­
son de ta folle d'un Instant... Ce que Je 
demande, si tu ne veux pas le faire pour 
mol fais-le pour elle... Rappelle-toi 
comme elle a toujours été impression­
nable... et que les grosses émotions lui 
sont interidtes... Epargne-lui celle qui 
l'attend quand elle apprendra» 

— Tu n'as pas besoin de lui dire que 
c'est mol qui ai pris ces cent mille francs, 
interrompit rudement le jeune homme 
que les supplications émouvantes de son 
père semblaient laisser de glace... 

— Elle le devinerait bien vite» Sau-
rsis-je seulement lui cacher la vérité.» 
Elle a tellement l'habitude de lire mes 
moindres pensées... Oh 1 Fernand... com­
ment peux-tu refuser encore de m obéir 
après ce que je viens de te dire... que 
pourrala-Je ajouter... 

Le malheureux père, a bout de forées, 
donnait l'impression d'un homme qui se 
noie,., et qui affolé, ne sachant plus que 

pJas-,1 faire, Jette M tour de lui des regards puis 

éperdus.» cherchant un secours quel­
conque. 

Brusquement, il sembla qu'une lueur 
s'était faite dans sa pensée... 

— Ah ! triple fou 1 s'écria-t-ll._ Com­
ment n'y al-je pas songé tout de suite?... 
Ta fille, Fernand... ta petite Gilberte... 
c'est d'elle qu'il faut que Je te parle... 
Oui— ce que tu ne veux faire ni pour 
ton père... ni pour ta mère.... tu le feras 
pour ton enfant... Tu ne voudras pas 
qu'elle ait un Jour à rougir de toi... car 
tu l'aimes... Je le sais... Pense à elle, 
Fernand... et tu vas réveiller de ta mau­
vaise folie... 

A l'évocation de sa petlte-fllle, si ar­
demment chérie, des larmes venaient 
d'emplir les yeux du notaire, cependant 
qu'il achevait : 

— Ah ! oui- oui» tu vas renoncer 
pour elle à des projets batla sur une si 
mauvaise action.- et tu verras comme 
il y aura du bonheur pour nous quatre» 
quand tu auras repris la suite de mes 
affaires... et que tu vivras ici avec u 
petite, tandis que nous resterons auprès 
de vous... Evidemment ce ne* aéra pa* la 
grande vie que tu as rêvée, mais ce 
sera la bonne vie tout de même... 
et tu me remercieras un Jour de ravoir 
arrêté sur la pente terrible ou tu t'ap­
prêtes à rouler-

Fernand, qui durant ce temps, s'était 
rapidement rechaussé, soudain, se re­
dressait... 

_ Asses ! ordonna-t-il avec violence-
Pas un instant les dernières parniff-

de son père, les plus touchantes et les 
plus suppliantes quli eût proix>ncées de­

là début de cette scène, n'avalent 

eu raison de son Impassibilité... pas plus 
que le* larmes du pauvre homme ne pa­
raissaient avoir seulement attiré son at­
tention-

Toute son attitude était maintenant 
celle d'un homme résolu à en finir vite. 

— Assez, répéta-t-ll- Le bonheur dont 
tu parles n'est pas celui qu'il me faut... 
Mon ambition est sans bornes... Je veux 
être quelqu'un de tout puissant, de ceux 
que leur richesse peut porter au pinacle 
quand ils le désirent, à qui elle donne 
toutes les satisfactions, toutes les Jouis­
sances... et Je serai ce quelqu'un là.» et 
c'est autant pour le bonheur de ma fille 
que pour le mien que J'agis comme je le 
fais... Vois-tu un autre moyen de me pro­
curer ces cent mille francs ? Non» Dans 
la situation où tu t'es mis pour sauver 
l'honneur de ton père, personne ne te 
prêterait ; cesse de vouloir m'attendrir . 
Tu n'y parviendrais pas» Toute ma vo­
lonté est tendue vert mon but» et rien 
ne m'en détournera.- Et maintenant, 
adieu... ou au revoir comme tu voudra*... 
L'heure de mon train approche... Je pas­
serai aussi Inaperçu en y montant que Je 
l'ai été tout à l'heure en descendant de 
celui qui m'a amené» Personne ainsi ne 
pourra savoir que je suis venu ici oette 
nuit» et tu as le champ libre pour *>' 
venter l'histoire qui *emb-l*re la P"" 
propre à donner le change sur 1* cause 
de ton déficit» 

En disant ce* mou, rein»ml s'était 
avancé vers la porte. 

Ma-» dans l'intensité de son dates». 
polr, Léon JOS«>UQ p ^ « notsédalt nfc« 
malnterianfca 
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